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Ce texte, composé il y a plus de dix ans, m’amène aujourd’hui à une réflexion sur la souche matrilinéaire 

et à un questionnement sur ces liens qui composent cette lignée de mère en fille depuis plusieurs 

générations. Le hasard d’une émission de télévision sur le deuil m’amena à approfondir ce sujet qui me 

conduisit sur le phénomène du microchimérisme : les échanges de cellules entre la mère et le fœtus, se 

produisent via le placenta pendant la grossesse dans un mouvement bidirectionnel. Des cellules fœtales 

migrent vers la mère et des cellules maternelles migrent vers le fœtus, et ces cellules peuvent persister 

dans les organes de chacun pendant des décennies, laissant des traces de ces liens génétiques1  

Est-ce possible que cette transmission de cellules puisse se faire sur plusieurs générations? Jusqu’à 

maintenant les chercheurs n’ont trouvé que celle de la grand-mère maternelle. Ces cellules fœtales restent 

dans l’organisme des mères bien longtemps après l’accouchement : ainsi, une femme porte en elle toutes 

les grossesses qu’elle a vécues, qu’elles aient été menées à terme ou non2. Donc, dans ce processus, on 

peut même récupérer les cellules de nos ainés dans la fratrie.  

Les cellules fœtales peuvent migrer vers un grand nombre de tissus et d’organes de la maman, en passant 

par la moelle osseuse et le système immunitaire : la peau, le cerveau, le cœur, les poumons, les vaisseaux 

sanguins, la thyroïde, etc3 

Parfois, suite à un accouchement la mère a l’impression de porter encore son enfant, et souvent, jusqu’à 

la fin de sa vie, elle peut le ressentir jusque dans ses tripes.  

Le deuil de ma mère, jamais complètement résolu après toutes ces années, je me questionnais sur sa 

possible présence autour de moi. C’est très émouvant de savoir qu’une infime partie de ma mère habite 

en moi sous forme de cellules. Elle m’a portée pendant tous ces mois, je peux bien la porter à mon tour 

pour le reste de ma vie. « Il y a quelque chose de plus fort que la mort, c’est la présence des absents dans 

la mémoire des vivants4» 

Je reviens maintenant à mon ascendance matrilinéaire, j’ai en moi des cellules de ma mère; je lui avais 

donné les miennes comme mes sœurs et mon frère l’ont fait, ma mère avait échangé ses cellules avec 

celles de sa mère et ainsi de suite pendant les générations qui nous ont précédés, formant un réseau de 

liens matrilinéaires très forts.  

Nicole Gélinas,  

 
1  https://www.lapresse.ca/societe/sante/2024-10-31/des-cellules-de-votre-mere-et-peut-etre-de-grand-mere-se-cachent-parmi-les-

votres.php, page consulté en décembre 2025. 

2 https://www.emancipees.com/microchimerisme-foetal/, page consultée en décembre 2025 

3 https://www.emancipees.com/microchimerisme-foetal/, page consultée en décembre 2025 

4 Jean D’Ormesson. 
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Lignée matrilinéaire 

Nicole Gélinas 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

               Épouses                Mariage    Époux 

 

Jeanne St-Père 

1627- av. 1670 

Av. 1649  

Québec 
Pierre Guillet 

   

Catherine Guillet 

1656- ap. 1691 

18 novembre 1669 

Québec 
Jacques Masse 

   

Angélique Masse 

1682- ? 

3 juin 1709 

Cap-de-la-Madeleine 

Michel Crevier 

Bellerive 

   

Marie Josephte Crevier 

Bellerive 1713-1775 

4 février 1737 

Cap-de-la-Madeleine 
Étienne Gélinas 

   

Geneviève Gélinas 

1753-1826 

15 janvier 1770 

Yamachiche 

Joseph Motard 

Lamothe 

   

Marie Anne Lamothe 

1786-1836 

11 juillet 1803 

Louiseville 
Cyrille Caron 

   

Lucie Caron 

1804-1839 

29 juillet 1822  

Louiseville 
François Gérin-Lajoie 

   

Louise Gérin-Lajoie 

1828-1852 

4 août 1846 

Yamachiche 
Fabien Lambert 

   

Louise Aldéa Lambert 

1847-1882 

18 septembre 1866  

St-Léon-le-Grand 

David Hercule 

Duhaime 

   

Flore Duhaime 

1869-1938 

22 septembre 1890 

St-Paulin 
Joseph Bourassa 

   

Aurore Bourassa 

1898-1969 

13 septembre 1915 

St-Mathieu-du-Parc 
Télesphore Grenier 

   

Édith Grenier 

1926-2016 

7 août 1943 

St-Mathieu-du-Parc 
Jacques Gélinas 

   

Nicole Gélinas   
 

 

Aurore Bourassa 

Édith Grenier 

Flora Duhaime 
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Derrière chaque famille : 
une femme remarquable 

 

 

 

 

 

Le silence des noms, le cri des gènes 

Pendant des siècles, l’histoire des familles s’est écrite au masculin. L’Ordonnance de Villers-Cotterêts, signée 

par François Ier en 1539, a imposé le français dans les actes civils, mais elle a aussi figé le patronymat. Dès 

lors, les femmes sont devenues des "passagères" du nom de leur père, puis de celui de leur époux, sans jamais 

transmettre leur propre patronyme à leur descendance. 

Pourtant, derrière ce nom qui s'efface à chaque génération, se cache une lignée d'une stabilité absolue : la 

lignée matrilinéaire. 

Le fil d’Ariane : l’ADN mitochondrial 

Si le nom de famille est une construction sociale, l’ADN mitochondrial (ADN-mt) est une réalité biologique. 

Contrairement à l’ADN du noyau des cellules, l’ADN-mt ne se mélange pas. Il est transmis exclusivement 

par la mère à ses enfants, mais seules ses filles pourront le transmettre à leur tour. 

C’est un véritable "code à barres" de l’ascendance féminine. Il permet de remonter le temps sur des 

millénaires, bien au-delà des premiers registres de la Nouvelle-France1. 

L'ADN, ou acide désoxyribonucléique2, est la molécule porteuse de l'information génétique chez tous les 

êtres vivants. C'est une double hélice composée de deux brins enroulés l'un autour de l'autre, ressemblant à 

un escalier en colimaçon. L'ADN contient les instructions nécessaires au développement, à la croissance et 

au fonctionnement de tout organisme.  

• Le génome humain comporte 23 paires de chromosomes.  

• Les 22 premières paires du génome comportent 46 chromosomes. 

• La 23ième ne comporte que 23 chromosomes. 

• Pour être complet ce chromosome doit rencontrer la moitié qui lui manque. 

• Un nouvel humain est alors formé. 

• L’ADN-mt est transmis par la mère à ses enfants, garçons ou filles mais uniquement ses filles pourront 
le transmettre à leur tour à leurs descendants, ce qui facilite les études sur l’hérédité et l’évolution. 

• Le chromosome Y est un chromosome sexuel présent uniquement chez les hommes. Il joue un rôle 
clé dans la détermination du sexe masculin et dans la production de spermatozoïdes également dans 
le développement des organes sexuels masculins chez l’embryon. Le chromosome Y est transmis de 
père en fils. 

• Le 23ième chromosome dit chromosome sexuel est composé chez la femme de deux chromosomes 
féminins soit XX et l’homme XY, un chromosome féminin X et un chromosome masculin Y. 

L’ADN mitochondrial 

L’ADN mitochondrial se trouve dans les mitochondries de la cellule et se distingue de l’ADN nucléaire par 

sa structure et ses fonctions. Cet ADN joue un rôle essentiel dans la production d’énergie cellulaire, assurant 

le fonctionnement optimal des cellules. Les mitochondries génèrent l’ATP, la principale source d’énergie 

utilisée par les cellules pour leurs activités vitales. Elles régulent le métabolisme cellulaire, orchestrant la 

transformation et l’utilisation des nutriments par la cellule. 

Diane Thibault 
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De Marie Buot à Edwidge Millette : 250 ans de fidélité biologique 

Pour illustrer cette permanence invisible, prenons l'exemple de la pionnière Marie Buot. Elle a une signature 

mitochondriale particulière et unique nommée haplogroupe, correspondant à une série de mutations présentes 

dans un chromosome détectable dans l’ADN d’un individu. Celui-ci peut être différent d’une population à 

l’autre, voire d’un individu à l’autre3 et est identifié par un code. Celui de Marie Buot se nomme H1q.  

À travers les siècles, les noms de famille ont valsé au gré des mariages, mais le H1q est resté intact. Nous 

pouvons suivre ce fil jusqu'à une femme remarquable de la Mauricie. 

• La figure pivot : Edwidge Millette (née en 1887 à St-Étienne-des-Grès, épouse de Théotime 
Massicotte, porteuse du H1q) 

• Edwidge Millette ... une chaîne ininterrompue de mères en filles ... 

• Élisabeth Blais :  

• Émérance Lacombe : 

• Marie-Rose Guillemette : 

• Geneviève Gélinas Bellemare : 

• Marie-Anne Blais : 

• Geneviève Martin : 

• L'ancêtre : Marie Buot (porteuse du H1q) 

Lorsqu'Edwidge Millette voit le jour le 22 mai 18874, elle porte le nom de son père, Jean-Baptiste. Cependant, 

chaque cellule de son corps contient l'énergie et l'histoire de Marie Buot. Lorsqu'elle épouse Théotime 

Massicotte le 14 août 19055 à St-Étienne-des-Grès, elle change de nom, mais elle ne change pas de signature 

génétique. 

Identifier une lignée matrilinéaire, c'est rendre justice à ces femmes. C'est comprendre que si le nom de famille 

est une étiquette posée par l'histoire, l'ADN-mt est le sang de la mémoire. Derrière chaque patronyme se cache 

une lignée de femmes qui, de mère en fille, ont assuré la survie de notre histoire. 

Marie Buot : De la noblesse de Dreux aux terres de l’île d’Orléans  

L'histoire de Marie Buot commence loin des rives du Saint-Laurent, dans l'élégance et les privilèges de la 

France du XVIIe siècle. Baptisée le 17 juin 1649 en l'église Saint-Pierre de Dreux, elle naît au sein d'une 

famille de notables. Son père, Guillaume Buot, porte le titre de "noble homme" et occupe la fonction 

prestigieuse de garde du corps de Son Altesse Royale, le duc d’Orléans6.  

Élevée dans un milieu de bourgeois et d'écuyers, son parrain est le fils du bourgeois Nicolas Brochand et sa 

marraine est la noble dame Louise Leveillard. Marie grandit avec une éducation et des manières qui la 

distinguent de la majorité des migrantes de son époque.  

Le grand saut vers l'inconnu (1670)  

Cadette d'une famille de cinq enfants, Marie prend une décision audacieuse à l'âge de 21 ans : s'embarquer 

pour la Nouvelle-France comme Fille du Roy. Elle apporte des biens évalués à 300 livres, en plus de la dot 

royale de 50 livres7.  

Elle débarque à Québec le 30 juillet 1670 du navire La Nouvelle-France, aux côtés de 164 autres jeunes filles. 

Son arrivée coïncide avec une période charnière où la colonie a un besoin criant de mères de famille pour 

s'enraciner durablement.  

Une union prestigieuse à l'île d'Orléans  

Peu après son arrivée, elle rencontre Pierre Martin, un colon déjà établi à l'île d'Orléans. Le 14 septembre 

16708, ils signent leur contrat de mariage devant le notaire Romain Becquet.  
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Ce qui frappe dans cet acte, c'est l'entourage de Marie : elle est soutenue par les piliers de la colonie, 

notamment Anne Gasnier (veuve du seigneur Jean Bourdon) et Jean Guyon, sieur du Buisson. Ces relations 

témoignent du respect qu'inspire son rang social d'origine, qu'elle parvient à transposer dans le nouveau 

monde. Le mariage a lieu le 6 octobre 1670 à Château-Richer.  

La vie de défricheuse  

Marie quitte les parquets cirés de Dreux pour la terre noire de l'île d'Orléans. Le couple s'installe à Saint-

François, où le travail est colossal. Au recensement de 1681, le succès de leur intégration est frappant : ils 

ont déjà mis en valeur 5 arpents de terre.  

Cependant, la vie coloniale est impitoyable. Sur les 10 enfants que Marie met au monde, seuls trois atteindront 

l'âge adulte pour se marier. Marie devient une figure centrale de sa communauté, servant de marraine à de 

nombreux enfants et offrant son soutien aux nouvelles Filles du Roy qui arrivent après elle. 

Veuvage et héritage  

Le 6 décembre 1702, Pierre 

Martin décède, laissant Marie 

veuve avec la charge de quatre 

enfants, dont la plus jeune n'a que 

9 ans. Femme de tête et de 

courage, elle assume la gestion 

des biens familiaux pendant trois 

décennies de veuvage.  

Marie Buot s'éteint le 19 juin 

1732 à l'âge vénérable de 83 ans. 

Sa lignée sera portée avec force 

par sa fille Geneviève, qui 

épousera en secondes noces 

Jean-Baptiste Blais. À travers 

les 11 enfants de Geneviève (dont 

9 se marieront), l'héritage de la 

fille du garde du corps du duc 

d'Orléans s'est diffusé partout au 

Québec, notamment vers la 

Mauricie et Yamachiche.  

Le relais des générations : Geneviève Martin et Jean-Baptiste Blais  

Si Marie Buot a planté les racines, c’est sa fille Geneviève Martin qui a véritablement assuré 

l’épanouissement de la branche Blais. Née le 21 décembre 1678 à Saint-François de l’île d’Orléans9, 

Geneviève grandit dans le sillage d'une mère forte et respectée.  

Un second souffle : L'union avec Jean-Baptiste Blais  

Après un premier mariage avec Jacques Carbonneau le 10 octobre169710 (dont elle a six enfants), Geneviève 

se retrouve veuve. Le 25 octobre 1709, elle unit sa destinée à Jean-Baptiste Blais, fils de Pierre Blais et 

d’Anne Perreault11.  

Jean-Baptiste est un homme de la terre, né sur l'île d'Orléans en 1685. Ensemble, ils forment un couple pilier 

de la paroisse de Saint-François. Leur foyer devient l'un des plus prolifiques de la région :  

• Onze enfants au total naîtront des deux unions de Geneviève.  

Acte de mariage de Marie Buot1 



 

 VOLUME 48, NUMÉRO 2  -  PRINTEMPS-ÉTÉ 2026               HÉRITAGE    13 

• Neuf de ces enfants atteindront l'âge adulte et se marieront, un taux de survie exceptionnel pour l'époque 

qui témoigne sans doute d'une certaine aisance matérielle.  

Le passage de l'île à la terre ferme  

Pendant que Jean-Baptiste cultive les terres de l'île, Geneviève gère un foyer où les traditions françaises de sa 

mère Marie côtoient la rudesse de la vie coloniale. C'est sous leur toit que se prépare l'expansion de la famille.  

À cette époque, l'île d'Orléans 

commence à manquer de terres pour 

les fils cadets. C'est ainsi que la 

descendance de Jean-Baptiste et 

Geneviève commencera à lorgner vers 

la rive nord du Saint-Laurent, 

notamment vers Yamachiche et la 

région de Trois-Rivières.  

L'héritage vivant  

Jean-Baptiste Blais, transportera le 

nom vers la Mauricie. Il acquiert une 

terre à Ste-Anne, Yamachiche. La 

cadette Marie-Josèphe voit le jour le 3 

avril 1725 à Ste-Anne12. La famille 

s’ancre dans un lieu nouveau. Et c’est 

sur cette terre que Geneviève Martin 

s’éteint le 30 avril 172713 et Jean-

Baptiste s’éteint le 27 mars 1752. 

La naissance de Yamachiche14 

Le fief de Grosbois fut concédé à 

Pierre Boucher dès 1653 par M. de 

Lauzon alors gouverneur de Trois-

Rivières15. N’ayant pas entrepris d’y 

faire du défrichement, ni de l’habiter, 

le Sieur Boucher concéda à son fils 

Lambert la moitié du son fief Grosbois 

soit la partie ouest, moins sept arpents 

de front près du fleuve. Le contrat fut 

passé devant le notaire Adhémar le 2 

juillet 169316. La partie Grosbois-est 

fut concédée à Charles Lesieur et à son frère Julien petits-neveux de Sieur Boucher. Charles et Julien Lesieur 

sont considérés comme les fondateurs de Yamachiche.  

Qui prend mari, prend pays 

Marie-Anne Blais nait le 10 avril 1722 à Berthier-sur-mer17, elle est la petite-fille de Marie Buot. Elle épouse 

Charles Gélinas Bellemare le 28 juillet 174018, petit-fils de Jean Gélineau et de Françoise de Charmesnil, 

fille du roi.  

J. Alide Pellerin, P.29 
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Dix enfants naissent sur cette terre, mais le drame frappe la famille. Marie-Anne et Charles, vivront le deuil 

de six de leurs enfants  qui décèdent avant d’atteindre l’âge du mariage. Quatre atteignent l`âge du mariage 

et s’ancrent définitivement en Mauricie. Étienne Gélinas l’aîné épouse Madeleine Lefebvre le 10 mai 1779 et 

s’installe à Yamachiche. Trois filles de Marie-Anne poursuivront la lignée matrilinéaire. Madeleine et Alexis 

Lesieur, Charlotte et Joseph Barnabé, et Geneviève qui épouse Louis Guilmet (Guillemette). Tous s’installent 

à Yamachiche19.  

Marie-Rose Guillemette épouse Joseph Lacombe le 19 septembre 1814 à Yamachiche. Neuf enfants 

naissent. Sept garçons et deux filles. Trois garçons meurent en bas âge. Tous les enfants s’installent dans 

Yamachiche et à St-Barnabé-Nord. 

C’est sa fille Émérence Lacombe qui en épousant Pierre Blais le 4 octobre 1847 s’installera à St-Barnabé-

Nord. Le besoin de terres nouvelles étant toujours grandissant a emmené ces familles à coloniser de nouveaux 

territoires. 

Élisabeth Blais épouse Jean-Baptiste Millette le 2 septembre 1873 à St-Étienne-des-Grès de même que sa 

fille, Edwidge Millette née le 22 mai 1887 qui s’associe à la grande famille Massicotte par son mariage avec 

Théotime Massicotte le 14 août 1905. 

Conclusion  

À la manière d’un éventail, les filles de Marie Buot se sont dispersées de l’Île d’Orléans à Yamachiche, à St-

Barnabé-Nord, à St-Étienne-des-Grès et dans toute la Mauricie. Cette souche nommée Marie Buot  et H1q 

par la science a étendu une trace indélébile qui vit encore en chacune de ses descendantes. 

Les Lesieur, Gélinas, Bellemare, Lacourse, Blais, Barnabé, qui développèrent Yamachiche ont créé ainsi un 

métissage entre les souches de l’île d’Orléans et les Mauriciens.  

C'est fascinant de voir comment une seule femme, Marie Buot, par sa résilience et celle de sa fille Geneviève, 

a pu s'ancrer si profondément dans l'histoire du Québec. Passer de la cour du duc d'Orléans à la fondation 

d'une dynastie de défricheurs est un parcours qui désormais appartient à la mémoire collective. 

 
1 ADN mitochondrial, ADN mitochondrial : un héritage maternel  
2  L’ADN ou acide désoxyribonucléique, Acide désoxyribonucléique — Wikipédia 
3 Geneanet, Qu’est-ce qu’un haplogroupe ? - Geneanet 
4 Généalogie Québec, d1p_25750546.jpg © 2026 
5 Généalogie Québec, d1p_25751119.jpg 
6 Fichier origine, Répertoire | Fichier Origine 
7 Yves Landry, Orphelines en France, pionnières au Canada, Les Filles du roi au XVIIe siècle, Bibliothèque québécoise, 
2013, p.71. 
8 Généalogie Québec, d1p_16510640.jpg  
9 Généalogie Québec, d1p_30780112.jpg 
10 PRDH, acte no. 7892 
11 PRDH, acte no. 5443. 
12 PRDH, acte no. 137073.  
13 PRDH, acte no.5443 et 5442. 
14 J.-Alide Pellerin, Diagramme des fiefs d’Yamachiche au XVIIIe siècle, op.cit. p.29. 
15 J. Alide Pellerin, Yamachiche et son histoire 1672-1978, Bien public, p.44. 
16 Ibid. 
17 PRDH, acte no 10491. 
18 Généalogie Québec, d1p_1143c0717.jpg 
19 PRDH, acte no. 21831 

https://www.mabiologie.com/2025/12/adn-mitochondrial-un-heritage-maternel.html#google_vignette
https://fr.wikipedia.org/wiki/Acide_d%C3%A9soxyribonucl%C3%A9ique
https://www.geneanet.org/blog/post/2023/12/qu-est-ce-qu-un-haplogroupe
https://www.genealogiequebec.com/membership/voir.aspx?id=H%3a%2fRegistres%2fQu%c3%a9bec%2fFonds+Drouin%2fSt%2fSt-%c3%89tienne-des-Gr%c3%a8s%2f1880%2f1887/d1p_25750546.jpg
https://www.genealogiequebec.com/Membership/LAFRANCE/img/acte/13939899
https://www.fichierorigine.com/fr/repertoire/buhot/-buot
https://www.genealogiequebec.com/Membership/LAFRANCE/img/acte/30185
https://www.genealogiequebec.com/Membership/LAFRANCE/img/acte/31650
https://www.genealogiequebec.com/Membership/LAFRANCE/img/acte/135329
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Les Kiolet :  

Une famille autochtone de Saint-Tite-de-Champlain 

Par Serge Goudreau (2987) 

Au recensement de 1861, quatre familles autochtones résident sur le territoire de la paroisse de Saint -Tite-de-

Champlain. Ces familles sont celles de Simon Annance, de Jean-Baptiste Towan, de Louise Étienne veuve de 

Pierre Kiolet et de Pierre Kiolet, son fils1. La présence autochtone est omniprésente dans cette région depuis 

fort longtemps. Les premiers habitants de Saint-Tite-de-Champlain ont côtoyé des Autochtones lorsqu’ils se 

sont implantés sur les rives du lac Kapibouska2. En effet, François-d’Assise Cosset, est le premier colon 

canadien à s’y établir en 1837 alors que la région ne possède aucune voie de communication terrestre 3. La 

famille Kiolet se serait vraisemblablement établie au lac Kapibouska au cours des années 1840. D’où vient 

donc cette famille autochtone et à quelle nation appartient-elle ? 

La famille Kiolet, de souche malécite-abénakise de Wôlinak (Bécancour) 

Au début du 19e siècle, les familles autochtones de la Basse-Mauricie appartiennent généralement au groupe 

algonquin. Cependant, quelques familles abénakises de la rive sud du Saint-Laurent (Odanak et Wôlinak) se 

sont également implantées en Mauricie au milieu du 19e siècle. Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, semble 

originaire de la réserve abénakise de Wôlinak. Son acte de mariage est inscrit dans les registres paroissiaux de 

Bécancour en date du 20 juin 1837. 

« Le vingt juin mil huit cent trente-sept, vu la dispense de deux bans de mariage accordée 

par Messire Cooke Vicaire général et la publication du troisième faite au Prône de Messe 

paroissiale entre Pierre sauvage de Bécancour fils majeur de défunt Pierre Joseph et de 

Marguerite Thomas sauvages Mouskoisons, d’une part, et Louise, fille mineure d’Etienne 

dit Gilman et de défunte Josephte Susanne tous deux sauvages Abenaquis de Bécancour 

ainsi que leur dite fille, d’autre part, vu le consentement du père de ladite fille, et qu’il ne 

s’est découvert aucun empêchement quelconque, ni opposition, nous Prêtre soussigné Curé 

dudit Bécancour, à ce autorisé, avons reçu le mutuel consentement de mariage des susdites 

parties et leur avons donné la bénédiction nuptiale en présence de Pierre Nicolas, frère de 

l’Epoux et Ignace Picard son beau-frère, d’Etienne Gilman, père de l’Epouse et de Charles 

Ignace son oncle, lesquels, ainsi que les dits Epoux, ont déclaré ne savoir signer, de ce 

enquis lecture faite  Chs Dion Ptre » 

L’acte de mariage de Pierre Kiolet et de Louise Étienne dit Gilman fournit des détails très intéressants sur 

l’origine ethnique des futurs époux. D’une part, Pierre Kiolet, serait d’origine « Mouskoisons », un sobriquet 

donné par les Abénakis de Wôlinak aux Malécites du fleuve Saint-Jean au Nouveau-Brunswick, qui signifie 

« rat d’eau »4. Le futur époux serait donc d’origine malécite5. Et, la future épouse, Louise Étienne serait 

manifestement d’origine abénakise.  

Fiche de famille de Pierre Kiolet6 et de Louise Étienne dit Gilman 

Notre enquête sur le couple Kiolet-Étienne se poursuit en dressant la fiche de famille du couple. Il est possible 

d’établir les déplacements du couple en relevant les lieux d’enregistrement des naissances du couple. Le jeune 

couple aurait donné naissance à onze enfants entre 1838 et 1858. 
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1) 1838 (23 février), Batiscan (Sainte-Geneviève) : Baptême de Pierre-Célestin, fils de Pierre, « sauvage », 

et de Louise Etienne, « sauvagesse ». Pierre-Joseph, fils de Pierre Kihéolet et de Marie-Louise 

Kaweasmanne, se marie le 7 mars 1859 à Saint-Stanislas avec Philomène, fille de Léon Paquette et de 

défunte Angèle Terrien. Pierre Kiolet, chasseur, est inhumé le 13 mars 1908 à Saint-Tite-de-Champlain. 

2) 1839 (19 novembre), Saint-Jacques de l’Achigan : Baptême de François, fils de Pierre-Joseph, « sauvage 

» et de Louise Guilmen, de Rawdon. François est généralement connu sous le prénom de Théophile, fils 

de défunt Pierre Kieolet et de Louise Etienne Gilman, il se marie le 12 février 1861 à Saint-Tite-de-

Champlain avec Marie, fille de Michel Cottenoir et de défunte Julie Mailly, de St-Michel d’Yamaska. En 

avril 1869, le jeune couple réside en ladite paroisse de Yamaska. 

3) 1842 (28 août), Trois-Rivières : Baptême de Marie-Françoise, fille de Pierre Labrèche, abénakis, et de 

Louise Guilman. Elle est inhumée le 2 septembre 1862 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. 

4) 1844 (23 janvier), Saint-Jean-sur-Richelieu : Baptême de Domitille, fille de Pierre-Joseph, Abénakis, et 

de Louise Bellman, de cette paroisse. Domitille, fille de défunt Pierre-Joseph Kimhouret et de Louise 

Guilmane, de Saint-Tite-de-Champlain, se marie le 20 octobre 1863 à Bécancour avec Augustin, abénakis, 

de Bécancour, fils de Jacob Bernard et de Suzanne Vincent. 

5) 1846 (9 avril), Saint-Stanislas : Baptême de Philomène, fille de Pierre Labreche, « sauvage », et de Louise 

Guilman, de cette paroisse. Elle est inhumée le 1er mai 1847 au même endroit. 

6) 1848 (12 mars), Saint-Stanislas : Baptême de Marie-Rosalie, fille de Pierre Labrèche, « sauvage » et de 

Louise Etienne, de cette paroisse. Elle est inhumée le 28 décembre 1848 au même endroit.  

7) 1849 (8 décembre), Saint-Stanislas : Baptême de Marie-Anne, fille de Pierre-Joseph, « sauvage » et de 

Louise Etienne, de cette paroisse. Elle est inhumée le 21 décembre 1864 à Saint-Tite-de-Champlain.  

8) 1851 (10 août), Saint-Stanislas : Baptême de Philomène, fille de Pierre Labrèche, « sauvage » et de 

Louise Etienne, de cette paroisse. Elle est inhumée le 26 octobre 1852 au même endroit.  

9) 1853 (31 août), Trois-Rivières : Baptême de Jean-Baptiste, fils de Pierre Brière, journalier et de Louise 

Etienne, de cette paroisse. Il est inhumé le 24 février 1855 à Saint-Stanislas.  

10) 1856 (19 janvier), Saint-Stanislas : Baptême de Jean-Baptiste, fils de Pierre-Joseph, « sauvage » abénakis 

et de Louise Etienne, de même origine, de cette paroisse. Au recensement de 1881, Jean Kiolet réside avec 

Louise Etienne, sa mère7. 

11) 1858 (22 mars), Saint-Stanislas : Baptême de Narcisse, fils de Pierre-Joseph, cultivateur et de Louise 

Etienne, de cette paroisse. Il est inhumé le 24 mars 1862 à Saint-Tite-de-Champlain. 

Mobilité de la famille Kiolet (1837-1844) 

Pierre Kiolet et Louise Étienne dit Gilman se sont donc mariés dans la paroisse de Bécancour sur la rive sud 

du Saint-Laurent. Malgré tout, il est important de signaler que la famille Gilman, bien qu’elle soit de souche 

abénakise, fréquente assidûment la rive nord du Saint-Laurent dans le secteur de la rivière Batiscan. En effet, 

Étienne Gilman, un Abénakis, se serait marié à Saint-Joseph-de-Beauce le 20 octobre 1800 avec Marie-

Josèphe, fille de Pierre-Paul8, Algonquin et d’Anne, Abénakise. Et, plusieurs enfants d’Étienne Gilman sont 

nés dans la région de Batiscan entre 1811 et 18269. De toute évidence, la famille Gilman connaît fort bien les 

profondeurs de la seigneurie de Batiscan au début du 19e siècle. 

Le premier enfant du couple de la famille Kiolet, Pierre-Célestin (connu généralement sous le prénom de 

Pierre) est né à Sainte-Geneviève-de-Batiscan (1838). Cependant, le deuxième enfant du couple, François, 

serait né à Rawdon en octobre 1839. La famille Kiolet aurait donc quitté la Mauricie pour s’établir 

provisoirement dans la région de Lanaudière.  En février 1842, le nom de Pierre Kiolet (ou de Pierre-Joseph) 

apparaît sur une requête de familles autochtones désirant s’établir définitivement sur les ter res de la Couronne 

dans le canton de Rawdon10. Cependant, Pierre Kiolet ne s’y établit pas de façon permanente. En août 1842, 

la famille Kiolet est de retour en Mauricie car ils y font baptiser leur fille Marie-Françoise à Trois-Rivières. 

Et, en janvier 1844, on les retrouve désormais à Saint-Jean-sur-Richelieu pour le baptême de leur fille 

Domitille. Les premières années de vie du couple sont donc marquées par une grande mobilité à travers 

diverses régions du Québec. 
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Implantation définitive dans la région de Saint-Tite-de-Champlain (1846) 

À compter de 1846, la famille Kiolet paraît s’implanter de façon définitive dans le secteur du lac Kapibouska 

(Saint-Tite-de-Champlain). Plusieurs naissances du couple sont consignées au registre paroissial de Saint -

Stanislas, celles de Philomène (1846), de Marie-Rosalie (1848), de Marie-Anne (1849) et de Philomène 

(1851). En 1853, la famille Kiolet s’établit provisoirement à Trois-Rivières alors qu’il y devient journalier. 

Dès 1855, ils sont de retour dans le secteur de Saint-Tite-de-Champlain car les naissances de Jean-Baptiste 

(1856) et de Narcisse (1858) sont consignées au registre de la paroisse de Saint-Stanislas. Pierre Kiolet exerce 

vraisemblablement des activités de chasse, de pêche et de piégeage dans le secteur de Saint -Tite-de-

Champlain au cours des années 1840-1860. 

Achat de propriétés dans le secteur de Saint-Tite-de-Champlain (1850-1860) 

En 1848-1849, l’arpenteur Amable Bochet effectue des travaux d’arpentage dans les profondeurs de la 

seigneurie de Batiscan. Dès l’année suivante, des contrats de concession sont accordés aux habitants de la 

région qui désirent développer cette région de colonisation. Le 24 avril 1850, Pierre Labrèche, « sauvage » 

cultivateur de la paroisse Saint-Stanislas de Batiscan, se fait concéder une terre désignée comme le lot numéro 

12 de la première concession au nord-ouest de la rivière Mékinac, contenant trois arpents de front sur vingt 

arpents de profondeur, conformément au procès-verbal d’arpentage rédigé par Amable Bochet, arpenteur, au 

mois d’août 1849. Pierre Labrèche s’engage alors à payer à Sa Majesté, propriétaire de la seigneurie des 

Jésuites, la somme de deux sols (vingt sols faisant une livre ancien cours) à titre de cens et rentes seigneuriales 

pour chaque arpent en superficie, payable à la fête de Saint-Martin. Et, Pierre Labrèche, s’engage à tenir feu 

et lieu sur ladite propriété d’ici un an de la date des présentes11.  
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Et, le 18 novembre 1850, Pierre Labrèche, « sauvage » et cultivateur de la paroisse de Saint -Stanislas de 

Batiscan, obtient une nouvelle concession de terre dans la seigneurie de Batiscan décrite comme le numéro 1 

de la première concession qui se trouve au nord-ouest de la rivière Mékinac, contenant deux arpents de front 

sur trente-huit arpents de profondeur, suivant un procès-verbal rédigé par Amable Bochet, arpenteur, en date 

du mois d’octobre 1848. Pierre Labrèche s’engage à respecter les mêmes clauses que dans l’acte précédent12.  

Le 17 mars 1852, Pierre Labrèche, cultivateur de Saint-Stanislas, signe un acte d’obligation en faveur de Elie 

Rinfret, marchand, de ladite paroisse, pour la somme de dix-huit livres courant pour achat d’effets et 

marchandises. Il hypothèque alors cette propriété qu’il possède au lieu nommé « Kapiboucheka »13. Le 26 

mai 1854, Pierre Labrèche, « sauvage abénakis » revend cette propriété à Antoine Thiffault, cultivateur, de 

Saint-Stanislas, avec la maison dessus construite, moyennant la somme de cinquante louis courants qu’il 

reconnaît avoir reçu dès la présente14. Enfin, le 18 janvier 1862, Élie Rinfret, marchand de la paroisse de 

Saint-Stanislas, remet une décharge d’hypothèque aux représentants de Pierre Labrèche pour quittancée ladite 

obligation du 17 mars 185215. 

Décès de Pierre Labrèche dit Lapaillasse (1860) et remariage de Louise Étienne dit Gilman (1861) 

Le 4 juin 1860, Pierre Labrèche est décédé subitement à Saint-Étienne-des-Grès. L’acte de sépulture se lit 

comme suit : 

« Le quatre Juin, mil huit cent soixante, nous Prêtre Curé soussigné avons inhumé dans le 

cimetière de cette paroisse le corps de Pierre Labrêche dit LaPaillasse, voyageur de la 

paroisse de St Tite, décédé l’avant-veille à l’âge de Quarante ans, subitement comme il 

appert par le Verdict de Valère Guillet, Ecr Coroner, nous n’avons pu nous procurer le 

nom de son épouse. Présents à l’inhumation Charles Basque (?) et Jean Baptiste Ricard 

qui n’ont su signer   A. Noiseux Ptre ». 

Dès le 12 février 1861, Louise Étienne Gilman, veuve de Pierre Kiéolet, se remarie à Saint-Tite-de-Champlain 

avec Jean-Baptiste Camus, domicilié à Saint-Tite, fils majeur de défunt Jacques Camus et de défunte Jeanne 

Royer, de la paroisse de Saint-Martin, département de Mayenne en France. Le 1er juin 1866, Jean-Baptiste-

Simon Touanne, « indien abénakis », cultivateur de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain, effectue une 

donation en faveur de Jean Kyoulette, fils mineur de feu Pierre Kyoulette, âgé de dix ans, ce acceptant par 

Jean-Baptiste Camus et Louise Étienne, son épouse, d’une terre située en paroisse de Saint -Tite, dans la 

seigneurie de Batiscan, étant le lot numéro 12 de la concession  qui se trouve au sud du lac Kapiboucheka, de 

la contenance de trois arpents de front sur vingt-six arpents de profondeur, joignant d’un côté à l’est à Didace 

Chailley, et d’autre côté à l’ouest à François Chailley, avec ensemble la maison dessus construite. La présente 

transaction est faite à la charge du cessionnaire de loger, chauffer, coucher, éclairer, nourrir, vêtir et entretenir 

ses beau-père et mère leur vie durant16. Jean-Baptiste Camus et Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, son 

épouse, se seraient vraisemblablement installés sur cette propriété à compter de 186617.   

Jean-Baptiste Camus décède le 21 avril 1869 dans la paroisse de Yamaska à l’âge de 48 ans. La famille Camus 

se trouvait alors dans cette paroisse avec Théophile Kiolet, son beau-fils, dont l’épouse est native de ladite 

paroisse. À la suite du décès de Jean-Baptiste Camus, Louise Étienne Guilman revient vivre dans la paroisse 

de Saint-Tite-de-Champlain car elle y réside au recensement de 187118. Le 7 août 1872, Louise Étienne, veuve 

de Jean-Baptiste Camus, effectue un bail à ferme de ladite propriété au profit de Xavier Nobert, pour une 

durée de trois ans. La veuve Camus se réserve l’utilisation de la petite maison qu’elle est en voie de se 

construire ainsi que le terrain nécessaire pour y ensemencer trois minots de patates. Et, ledit Nobert sera tenu 

d’entretenir la maison en bon état et d’y faire toutes les réparations qui y seront nécessaires 19. 

Mariage de Pierre Kiolet, fils et de Philomène Paquette (1859) 

Le 7 mars 1859, Pierre Kiolet se rend en l’église de Saint-Stanislas pour convoler en justes noces avec 

Philomène Paquette.  
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Voici la transcription de leur acte de mariage : 

« Le sept Mars mil huit cent cinquante-neuf, après la publication de deux bans de mariage, 

faites aux prônes de nos messes paroissiales, et vû la dispense de la publication de l’autre 

ban, accordée par sa Grandeur l’Illustrissime et Réverendissime Thomas Cooke Evêque 

des Trois Rivières, Entre Pierre Joseph Kihòlet, fils mineur de Pierre Kihéolet et de Marie 

Louise  Kowéasmanne de cette paroisse d’une part, et Philomène Pâquette, fille mineure 

de Léon Pâquette et de défunte Angèle Tessier, aussi de cette paroisse d’autre part, ne 

s’étant découvert aucun empêchement à ce mariage, nous prêtre soussigné, avec la 

permission de Monseigneur le curé de cette paroisse, avons reçu leur mutuel consentement 

de mariage et leur avons donné la bénédiction nuptiale, avec l’agrément des parens de 

l’époux et de l’épouse, en présence de Pierre Kihéolet, père de l’époux, de Léon Paquette, 

père de l’épouse et de plusieurs autres qui n’ont su signer  N. Et. Guertin Ptre ». 

Famille de Pierre Kiolet et de Philomène Paquette (1860-1882) 

Relevé des naissances du couple 

1) 1860 (27 avril), Saint-Tite-de-Champlain : Alexandre, fils de Pierre Kiéolet et de Philomène Pâquet, de 

cette mission. Parrain, Léon Pâquet et marraine Louise Etienne. Inhumé le 29 avril 1860 au même endroit. 

2) 1861 (10 mars), Saint-Tite-de-Champlain : Marie-Philomène, fille de Pierre Kiéolet et de Philomène 

Pâquet, de cette mission. Parrain, François Pronovost et marraine Josephte Lefebvre.  

3) 1862 (13 juillet), Saint-Tite-de-Champlain : Pierre, fils de Pierre Kiéolet et de Philomène Paquette, de 

cette mission. Parrain, Jean-Baptiste Towan et marraine Marie Etienne Gilman. 

4) 1864 (27 avril), Saint-Tite-de-Champlain : Henry, fils de Pierre Kiolet et de Philomène Paquette, de cette 

paroisse. Parrain Jean Camus et marraine Louise Etienne. 

5) 1866 (28 mars), Saint-Tite-de-Champlain : Lumina, fille de Pierre Kiolet et de Philomène Paquet, de cette 

paroisse. Parrain, Léon Paquet et marraine Domitilde Lehouillier. 

6) 1868 (26 mars), Saint-Tite-de-Champlain : Marie-Amanda, fille de Pierre Kiolet, journalier et de 

Philomène Paquette, de cette paroisse. Parrain, François Duchesneau, et marraine Domitilde Kiolet.  

7) 1870 (6 septembre), Saint-Tite-de-Champlain : Marie-Liza, fille de Pierre Tiomellet, cultivateur et de 

Philomène Paquet, de cette paroisse. Parrain Louis Vaugeois et marraine Louise Grandboeuf.  

8) 1872 (12 mars), Saint-Tite-de-Champlain : Alexandre, fils de Pierre Kiolette et de Philomène Paquette, 

de cette paroisse. Parrain, Godfroy Gauthier et marraine Christine Veillette.  

9) 1874 (19 avril), Saint-Tite-de-Champlain : Sara, fille de Pierre Kiolet, cultivateur et de Philomène 

Paquette, de cette paroisse. Parrain Louis Bedard et marraine Loïseur Paquette. Inhumée le 31 octobre 

1874 au même endroit. 

10) 1875 (20 août), Saint-Tite-de-Champlain : Lucien, fils de Pierre Kiolette, cultivateur et de Philomène 

Paquette, de cette paroisse. Parrain, Rémi Gauthier et marraine Philomène Dodatte (?). Inhumé le 13 

septembre 1875 au même endroit. 

11) 1877 (19 avril), Saint-Tite-de-Champlain : Sara, fille de Pierre Kiolette et de Philomène Paquette, de cette 

paroisse. Parrain, Honoré Poliquin et marraine Marie Bédard.  

12) 1878 (11 décembre), Saint-Tite-de-Champlain : Marie-Olivine, fille de Pierre Kiholet, cultivateur et de 

Philomène Paquet, de cette paroisse. Parrain, Joseph Gauthier et marraine Célina Anger.  

13) 1879 (22 novembre), Saint-Tite-de-Champlain : Marie-Victoria, fille de Pierre Kiolet, « sauvage » et de 

Philomène Paquette, de cette paroisse. Parrain Sylva Thiffeau et marraine, Marie Dolbec.  

14) 1881 (1er juillet), Saint-Tite-de-Champlain : Joseph-Léopold, fils de Pierre Kiolet, cultivateur et de 

Philomène Paquette, de cette paroisse. Inhumé le 11 juillet 1881 au même endroit. 

15) 1882 (13 octobre), Saint-Tite-de-Champlain : Ferdinand, fils de Pierre Kiolet, chasseur et de Philomène 

Paquette, de cette paroisse. Parrain, Édouard Goulet et marraine, Louise Plamondon. 
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Établissement de Pierre Kiolet, fils, à Saint-Tite-de-Champlain 

Le 18 novembre 1850, Charles Marchand, cultivateur de la paroisse de Saint-Stanislas, obtient une concession 

de terre dans la seigneurie de Batiscan, connu sous le lot numéro 28 de la première concession qui se trouve 

au nord-ouest de la rivière des Envies au lieu nommé « Kapiboucheka », contenant deux arpents de front sur 

trente-sept arpents de profondeur, arpenté par Amable Bochet au mois d’octobre 184820. Le 24 décembre 

1852, Charles Marchand, capitaine de milice et cultivateur de la paroisse Saint -Stanislas, accepte de céder 

cette propriété à Jean-Baptiste Simon, « sauvage » et cultivateur de ladite paroisse, agissant pour et au nom 

de Pierre Kiholet, son neveu, enfant mineur de Pierre Kiholet dit Labrèche ou Lapaillasse, aussi « sauvage » 

et cultivateur de ladite paroisse. Cette cession à titre gratuit est effectuée afin de procurer un établissement à 

Pierre Kiolet, fils, âgé de quatorze ans21. Le 4 avril 1859, Pierre Kiolet dit Labreche ou Lapaillasse, « sauvage 

» et cultivateur de la paroisse de Saint-Stanislas, ratifie le contenu de ladite cession afin que cette transaction 

prenne effet en tout ce qui le concerne22. Et, le 28 juin 1859, Pierre Labrèche dit Kiolet, fils, « sauvage 

abénakis » et cultivateur de la paroisse de Saint-Stanislas de la rivière des Envies, cède et abandonne à Jean-

Baptiste-Simon Touanne23, aussi « sauvage abénakis » et cultivateur, son oncle, de ladite paroisse, ledit lot 

28 de la première concession au sud-ouest de la rivière des Envies au lieu nommé « Kapiboucheka », avec 

ensemble la maison et autres bâtisses dessus construites, joignant au nord-est audit cessionnaire et d’autre 

côté au sud-ouest à Antoine Tiffault. Pierre Kiolet effectue cette cession en raison du fait qu’il désire se libérer 

des travaux publics et frais mitoyens auxquels il est assujetti car sa résidence actuelle se trouve trop éloignée 

de ladite propriété24.  

Le 3 septembre 1859, Pierre Mallallabonette25, « sauvage » de la paroisse de Bécancour, vend à Pierre-Joseph 

« Jougoulette », aussi « sauvage » de la paroisse de Saint-Stanislas, une terre située en la seigneurie de 

Batiscan au lieu nommé le lac à Cossette à la fourche du sud de la rivière, de deux arpents de front sur la 

profondeur qui peut se trouver du cordon en montant, les parties n’en connaissent point la profondeur, joignant 

au nord-est Antoine Thiffault et au sud-ouest Auguste Arcand, sans bâtisses. La présente vente est effectuée 

moyennant la somme de neuf piastres payables dans huit jours26. Et, le 2 février 1863, Pierre Kiolet, « indien 

cultivateur », de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain, reconnaît devoir à Pierre-Olivier Trudel, marchand 

de ladite paroisse, la somme de 46,50 $ pour achat de marchandises. Il hypothèque alors une terre située sur 

le côté nord de la rivière des Envies de deux arpents de front sur cinquante arpents de profondeur, joignant 

d’un côté à l’est à Thomas Augé et de l’autre côté à l’ouest à Dieudonné Gauthier, avec les bâtisses dessus 

construites27. Cette concession de terre correspondrait au lot 396 du cadastre officiel de la paroisse de Saint -

Tite-de-Champlain. 

Le 30 juin 1868, Louis Vaugeois, cultivateur, de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain, effectue une vente 

au profit de Pierre Kiholet, cultivateur, dudit lieu, d’une terre d’un arpent de front sur vingt -deux ou vingt-

trois arpents de profondeur, borné par devant au chemin du Roi, et en profondeur à la rivière des Envies, d’un 

côté au nord à Godfroy Gauthier, de l’autre côté au sud à Jacques Bédard, avec une maison dessus construite. 

Cette transaction s’effectue moyennant la somme de trente louis courants, et le vendeur reconnaît avoir dès 

lors reçu la somme de six louis cinq shillings comptant28. Et, le 20 décembre 1871, Louis Vaugeois, cultivateur 

de Saint-Tite-de-Champlain, donne quittance à Pierre Kiolet, cultivateur chasseur, de ladite paroisse, de la 

somme de vingt-trois louis quinze shillings, comme parfait paiement pour ladite vente de terre29. Cette 

concession de terre correspondrait au lot 328 du cadastre officiel de la paroisse de Saint -Tite-de-Champlain. 
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Recensement de Saint-Tite en 1871 

Le recensement de 1871 confirme qu’il existe deux familles Kiolet à Saint-Tite. D’une part, la famille de 

Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, âgée de 50 ans, qui réside avec Jean-Baptiste Kiolet, son fils, âgé de 

14 ans, un chasseur d’origine autochtone. Et la famille de Pierre Kiolet, chasseur autochtone et de Philomène 

Paquette, son épouse, avec leurs six enfants, Mary (10 ans), Pierre (9 ans), Henri (7 ans), Elmina (5 ans), 

Amanda (3 ans) et Liza (7 mois). Ces deux familles vivent dans des maisons distinctes dans la concession 

nord du lac Kapibouska30.  

Le recensement de 1871 possède des tableaux statistiques qui nous renseignent adéquatement sur les activités 

économiques des individus. La famille de Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, possède une terre sur la 

concession nord du lac correspondant au lot no 12 contenant 66 arpents avec maison dessus construite. Cette 

terre a dix arpents en culture et elle ne produit que huit minots de pois, vingt minots de patates et 150 tonnes 

de 2 000 livres de foin. La veuve Kiolet ne possède qu’un cochon comme animaux de ferme et elle ne produit 

que 100 livres de beurre. Jean Kiolet, son fils, n’aurait récolté de ses activités de piégeage que dix rats musqués 

et un vison à titre de chasseur. Et cette terre, n’aurait produit que trois cordes de bois de chauffage 31. Les 

travaux agricoles de cette propriété ne paraissent guère productifs. 

La famille de Pierre Kiolet, son fils, est également propriétaire d’une terre dans la concession nord du lac ne 

contenant que 28 arpents de terre en superficie avec maison dessus construite. Cette concession de terre 

possède dix arpents en culture et six arpents en pâturage et elle ne produit que six minots de blé de printemps, 

vingt-deux minots d’avoine, six minots de pois, cinq minots de patates et 300 tonnes de 2 000 livres de foin. 

Pierre Kiolet ne possède qu’un cochon et il ne produit que 50 livres de beurre. À titre de chasseur, Pierre 

Kiolet récolte un certain nombre de fourrures, 10 peaux de castor, 200 rats musqués, 40 visons, 4 loutres, 10 

martres et 10 cervidés. Il figure comme l’un des chasseurs les plus prolifiques de la paroisse de Saint -Tite-

de-Champlain. Et, cette terre produit également quelque 30 cordes de bois32. En définitive, Pierre Kiolet 

semble exercer des activités de piégeage lui permettant d’obtenir un revenu d’appoint à ses activités agricoles.  

La propriété de Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, correspondrait au lot 441 du rang sud-ouest de la 

rivière des Envies alors que la propriété de Pierre Kiolet, son fils, serait le lot 328 du rang du haut du lac tel 

que connu aux plan et livre de renvoi du cadastre d’enregistrement du comté de Champlain pour la paroisse 

de Saint-Tite. 

Ennuis financiers de Pierre Kiolet, fils 

Au cours de l’année 1874, Pierre Kiolet semble connaître quelques ennuis financiers. À quelques reprises, il 

enregistre des actes d’obligation en faveur de marchands de la région. Le 4 avril 1874, il confesse devoir à 

Joseph-Napoléon Buist, marchand, de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain la somme de 98 $ pour effets 

et marchandises. Il s’engage à payer cette somme d’argent comme suit, 25 $ en mai prochain et la balance au 

1er novembre prochain avec intérêt de 8% par an. Il hypothèque alors une terre d’un arpent de front sur trente-

trois arpents de profondeur dans la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain (lot 328)33.   

Le 11 avril 1874, il enregistre un autre acte d’obligation en faveur de Gaspard Brunelle, marchand, de la 

paroisse de Saint-François-Xavier-de-Batiscan. Il reconnaît lui devoir la somme de 104,97 $ pour effets, 

marchandises et provisions livrés à son adresse. Il promet de payer ladite somme d’argent en deux termes, 50 

$ en juin prochain et 54,97 $ en novembre prochain avec intérêt de 1 $ par mois à compter des présentes. Dès 

lors, il hypothèque au profit du créancier une propriété qu’il possède dans la paro isse de Saint-Tite-de-

Champlain (lot 328)34. 
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Le 23 juillet 1874, Pierre Kiolette, cultivateur, de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain, enregistre un autre 

acte d’obligation en faveur de Euzèbe Auger, charron, de la paroisse de Sainte-Anne-de-la-Pérade, pour 

l’achat d’un cheval au coût de 144 $. Il promet de s’acquitter de cette dette en quatre versements, dont le 

dernier paiement s’effectuera le 1er mai 1876.  De nouveau, il accepte d’hypothéquer la propriété qu’il possède 

à Saint-Tite-de-Champlain (lot 328)35. Enfin, le 13 septembre 1874, Pierre Kiolet reconnaît devoir à Elie 

Rinfret, marchand, de Saint-Stanislas, la somme de 102 $ pour valeur reçue. Pour en assurer le paiement, il 

hypothèque une terre située en la première concession, à l’ouest de la rivière des Envies, avec maison, étable 

et hangar dessus construits (lot 328)36. 

Vente sur saisie des deux propriétés de Pierre Kiolet (1881) 

Le 13 janvier 1881, Gaspard Brunelle, marchand, de la paroisse de Batiscan, obtient un bref de saisie à 

l’encontre de Pierre Kioulet, cultivateur, de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain devant la Cour de Circuit 

du district des Trois-Rivières (dossier no 1550). Les propriétés saisies sont décrites dans la Gazette officielle 

de Québec en date du 5 mars 1881 : 

1) Une terre sise et située en la paroisse de Saint-Tite, concession nord de la Rivière des Envies, d’un arpent 

de front sur vingt-quatre arpents et huit perches, plus ou moins de profondeur, prenant son front au chemin 

royal, se terminant en profondeur à la Rivière des Envies, joignant d’un côté au nord-est à Rémi Gauthier, 

et de l’autre côté au sud-ouest à François Bédard. Ledit immeuble est connu et distingué aux plan et livre 

de renvoi officiels du cadastre d’enregistrement du comté de Champlain, pour ladi te paroisse de Saint-

Tite, comme étant le numéro trois cent vingt-huit (328). 

 

2) Une terre sise et située en la paroisse de Saint-Tite, concession nord de la Rivière des Envies, de deux 

arpents et six pieds de front sur trente arpents et trois perches, plus ou moins de profondeur ; prenant son 

front vers le sud-ouest à la veuve Elie Rindret, en profondeur vers le nord-ouest à G. B. Hall, d’un côté 

vers le nord est à veuve Elie Rinfret, de l’autre côté vers le sud-ouest à Caïus Arcand. Ledit immeuble est 

connu et désigné aux plan et livre de renvoi officiels du cadastre d’enregistrement du comté de Champlain, 

pour la paroisse de Saint-Tite, comme étant le numéro trois cent quatre-vingt-seize (396). 

Les propriétés de Pierre Kiolet doivent être vendues à la porte de l’église de Saint -Tite-de-Champlain le 26 

mars 1881 à dix heures du matin. Le premier lot fut vendu au plus haut enchérisseur, c’est -à-dire à François 

Bédard, pour la somme de 110 $37. Et, le second lot serait devenu la propriété de Joseph-Napoléon Buist, 

marchand, de la paroisse de Saint-Tite-de-Champlain en 188438. 

Recensement de 1891 

Au recensement de 1891, Louise Étienne, âgée de 78 ans, veuve de Pierre Kiolet, paraît vivre sur le lot 

cadastral 441, qu’elle avait acquise en 1866 pour son fils Jean Kiolet39. Elle partage sa maison avec Domitilde 

Kiolet, épouse d’Augustin Bernard, sa fille, âgée de 40 ans. 

La famille de Pierre Kiolet, fils, chasseur et de Philomène Paquette, son épouse, réside toujours à Saint -Tite-

de-Champlain avec leurs sept enfants : Pierre (28 ans), Henri (26 ans), Liza (20 ans), Alexandre (18 ans), 

Sarah (14 ans), Olivine (12 ans) et Victoria (10 ans). Pierre et Henri Kiolet seraient propriétaires d’un moulin 

à scie40. 

Transmission de la propriété de Louise Étienne veuve de Pierre Kiolet, père 

 (1894-1907) – Lot 441 
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Le 29 mars 1894, Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, procède à une donation au profit d’Alexandre Kiolet, 

son petit-fils41 : 

« un terrain faisant partie du lot numéro quatre cent quarante et un du cadastre 

d’enregistrement du comté de Champlain pour la paroisse de St-Tite, contenant environ 

un arpent et demi de front c’est-à-dire la moitié de la largeur du dit lot sur la profondeur 

qu’il peut y avoir dans les bornes suivantes savoir ; borné en front au chemin royal en 

profondeur à la rivière des Envies, joignant d’un coté au nord-est à Abraham Trépanier et 

de l’autre coté au surplus du dit lot  appartenant a ladite comparante, circonstances et 

dépendances et sans réserve ». 

La donation de ce terrain est faite gratuitement à son petit-fils42 afin de lui permettre de s’établir sur sa 

propriété. Et, le 7 décembre 1895, Louise Étienne, veuve de Pierre Kiolet, procède à une nouvelle donation 

au profit de Pierre Kiolet, son fils43. 

« un terrain faisant partie du lot numéro quatre cent quarante & un du cadastre 

d’enregistrement du comté de Champlain pour la paroisse de St-Tite, contenant trois 

arpents de front, sur la profondeur qu’il peut y avoir dans les bornes suivantes, savoir  : 

borné en front par le nord au chemin public, en profondeur par le sud au flanc de la terre 

de veuve Jean-Baptiste Thiffault ou ses représentants, joignant d’un côté au nord-est à 

Abraham Trépanier & de l’autre côté aux représentants de feu Narcisse Rivard, 

circonstances & dépendances & sans réserve ».  

Pierre Kiolet, fils, s’engage à verser à la donatrice une pension viagère jusqu’à sa mort. De plus, il est 

expressivement convenu que le donataire ne pourra vendre et hypothéquer ledit terrain du vivant de la 

donatrice sans une permission spéciale de cette dernière. Et, le 21 décembre 1898, Marie-Louise Guilman, 

veuve de Pierre Kiolet, malade de corps mais saine d’esprit, rédige son testament où elle donne et lègue à 

Pierre Kiolet, son fils, tous ses biens meubles et immeubles qui composent sa succession. Elle institue Jean-

Baptiste Grenier, prêtre curé de Saint-Tite-de-Champlain, à titre d’exécuteur testamentaire44. 

Après le décès de Louise Étienne, survenu le 21 décembre 1898 à Saint-Tite-de-Champlain, Pierre Kiolet 

procède à la vente de la moitié nord-est dudit lot 441 au profit de Alexandre Kiolet, son fils pour la somme 

de 350 $45. Enfin, le 2 octobre 1907, il effectue la vente de la moitié sud-ouest dudit lot au profit d’Alexandre 

Kiolet, son fils, moyennant la somme de 700 $46. Pierre Kiolet, chasseur, de Saint-Tite-de-Champlain, est 

inhumé le 13 mars 1908 dans le charnier de cette paroisse, décédé subitement à l’âge de 70 ans.  
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   Son ancêtre, vraiment? Être ou ne pas être descendant i 
 

Pierre Gendreau-Hétu 
Chercheur associé, PRDH (Université de Montréal) 

Cet article a paru dans Histoire Québec, vol. 31, 2026, p. 14-16. 

La parenté est une corde sensible des Québécois. Cette corde a vibré plus que d’ordinaire au cours des années 2010, 

lorsque la population s’est enthousiasmée pour deux productions télévisées consacrées à l’histoire des familles. Le 

thème en était l’identité généalogique et ciblait cette émotion qui découle du partage de mêmes origines. Le message 

passait par nombre de vedettes dont les filiations documentaires ont servi à faire revivre un ancêtre ou un autre. On 

pouvait constater en même temps l’extrapolation vers le vivant 

auquel porte implicitement la 

légitimité d’une ascendance. La 

nature biologique d’une filiation ne 

devrait pourtant plus être présumée 

des archives. 

Peut-on penser qu’un épisode de 

Qui êtes-vous? aurait quand même 

conduit l’actrice Anne Dorval à retrouver «sa famille» Bettex en 

Suisse si on avait su que son ancêtre vaudois né en 1733 n’était 

pas issu du père déclaré, c’est-à-dire de l’aïeul des Suisses 

romands rencontrés en 2015? Cette preuve existe désormaisii. Il 

n’est pas moins incertain que Le Québec, une histoire de famille ,  

à la saison 2013, aurait mis en vedette l’actrice Marie-Hélène 

Thibault si la lignée de «son ancêtre» avait déjà révélé le secret  

de sa source. On en découvre ici la réalité. La publication inédite 

de ce cas illustre de nouveau combien la révolution génétique a multiplié la portée scientifique de la généalogie.  

Le Tableau 1 trace la filiation documentaire de l’actrice Marie-Hélène Thibault jusqu’à son ancêtre patronymique. Dix 

générations séparent cette comédienne de Michel Thibault, pionnier de Nouvelle-France que l’on croit né vers 1630 en 

Anjou ou au Poitou. Le patriarche est déjà marié en France avec Jeanne Soyer lorsque le couple passe «en Canada», 

probablement en 1663. Cinq enfants mariés assurent ensuite leur postérité. On trouve dans cette descendance une 

condition humaine autrement plus complexe que la réalité idéalisée du registre. Ce cas Thibault expose comment 

l’emploi éclairé des tests génétiques et des données ADN réécrit dorénavant des siècles de parenté laurentienne . 

Tableau 1.  
Ascendance documentaire de l’actrice Marie-Hélène Thibault et d’un cousin paternel X 
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La population du Québec s’avère une des rares dont la macro-généalogie se navigue en quelques clics de la plus grande 

fiabilité. On doit ce privilège au Registre de la population du Québec ancien (RPQA) fondé en 1966 par le Programme 

de recherche en démographie historique de l’Université de Montréal. Cette base de données toujours en développement 

vise la reconstitution scientifique du peuplement dans la vallée du Saint-Laurent. Du recoupement de millions d’actes 

de baptême, mariage et sépulture résulte une toile où les fils se touchent presque tous, à partir d’environ 6500 ancêtres-

souches qui ont essaimé en Nouvelle-Franceiii. 

Au début des années 2010, encore peu nombreux au Québec étaient ceux qui remettaient en question les ascendances 

documentaires classiques. La recherche fonçait pourtant en biologie moléculaire et une industrie génomique prenait 

graduellement le relais des universités pour en exploiter certaines avancées. L’arrivée du troisième millénaire s’est 

accompagnée des premiers tests génétiques en libre accès et maintes idées reçues sur le passé des populations se sont 

alors mises à vaciller. Les analyses ADN sont en outre devenues sans cesse plus puissantes et précises. 

Une analyse génétique en généalogie posait logiquement la question qui tue : et si les actes tirés des archives avaient 

sciemment caché certaines vérités? À défaut de pouvoir vérifier, on avait toujours présumé de la dimension biologique 

d’une filiation légitimée par les registres. Toute filiation documentaire n’était à vrai dire qu’un pari statistique. Cette 

perspective ne pouvait réjouir les amateurs qui peuplent le Québec généalogique, parfois des passionnés qui ont dévoué 

des décennies à l’étude de leurs souches familiales. Le patriarche Michel Thibault est l’un de ceux qui en ont bénéficié.  

Par chance, trois «experts ès Thibault» n’ont pas hésité à mettre leurs travaux à l’épreuve de la généalogie génétique. 

Membres diligents de l’Association des Thibault d’Amérique, André, Diane et Pierrette Thibault poursuivraient 

cependant ces recherches de leur propre chef. Ces trois collaborateurs ont ainsi travaillé avec la génétique dès 2016, 

dans l’espoir évident de valider les hypothèses conventionnelles. Plusieurs souches ont introduit le nom Thibault dans 

la vallée du Saint-Laurent et leur possible parenté occupait les esprits depuis longtemps. Les circonstances d’un premier 

examen ont alors ciblé Michel Thibault, ou plutôt son fils unique.  

Le grand atout de l’ADN en généalogie loge dans un test spécifique qui ne porte que sur le chromosome Y (ADN-Y). 

Ce chromosome sexuel masculin se transmet de père en fils, à l’instar du patronyme héréditaire dans les sociétés de 

tradition européenne. La transmission parallèle du nom de famille patrilinéaire fait tout l’intérêt  de cet ADN singulier : 

à chaque patronyme laurentien fondateur devrait en principe correspondre un profil génétique distinct. Ce profil ADN-

Y se découvre au moyen de la «triangulation», une méthode qui repose sur la comparaison, à la fois documentaire et 

chromosomique, d’au moins deux patrilignages ne se recoupant qu’au plus près d’un pionnier.  

Tableau 2.  
Patrilignages Thibault par Étienne (1712-1768) et Jean-Baptiste (1714-1793) 
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Les lignées masculines requises pour trianguler le patriarche Michel Thibault ne s’obtiennent qu’en aval avec 

la deuxième génération. L’examen généalogique a relevé deux lignées susceptibles de dégager le profil ADN-

Y ancestral recherché. Ces deux trajectoires distinctes découlent de Jean-Baptiste (1672-1760), fils unique du 

pionnier, et transitent ensuite par les petits-fils Étienne (1712-1768) pour l’une et Jean-Baptiste (1714-1793) 

pour l’autre. Leurs prénoms sont indiqués en gras au Tableau 2. Un descendant de chaque lignée a procédé 

aux prélèvements d’ADN par frottis buccal et le laboratoire américain FTDNA en a analysé les échantillons 

inscrits sous pseudonymes. Les résultats de ces deux tests ont signalé leur concordance exclusive.  

Les deux lignées comparées ont affiché un nombre significatif de marqueurs STR identiques (34/37) dont on 

a pu en outre inférer l’appartenance distinctive à l’haplogroupe G-M201iv. Il était dès lors permis de déduire 

avec assurance que ce profil avait été transmis à ces deux descendants depuis Jean-Baptiste (1672-1760), de 

pair avec le nom de famille Thibault. On pouvait en conclure que ce profil ADN-Y dégagé par triangulation 

devait au moins provenir de ce fils unique. En l’absence de frère documenté avec lequel comparer ce profil, 

il faut tout de même convenir des fortes probabilités qui militent pour son origine chez le père déclaré.  

Les lignées masculines Thibault à l’étude se rattachent toutes à un fils unique et ne devraient par conséquent 

présenter que des chromosomes Y pourvus d’un même profil. Mais ce n’a pas été le cas de la lignée à laquelle 

appartient l’actrice Marie-Hélène Thibault. On le sait par un cousin paternel aussi issu du couple Armand 

Thibault et Cécile Beauchesne marié au Cap-de-la-Madeleine en 1925. Le Tableau 1 identifie le test de ce 

cousin et les analyses auxquelles son échantillon a été soumis. Son résultat principal, d’un groupe 

phylogénétique différent (R-M269), s’oppose au profil ADN-Y inféré de Jean-Baptiste (1672-1760) et 

contredit de ce fait la documentation. Il faut donc qu’au moins une substitution chromosomique se soit 

produite dans cette lignée. 

Un seul test ADN-Y ouvre la porte à bien des scénarios et cette lignée irrégulière a été scrutée à la loupe par 

les experts ès Thibault. Le patrimoine photographique semblait écarter tout soupçon depuis le grand-père 

Armand : de mêmes airs de famille sont clairement ressortis des phénotypes. Cette preuve indirecte n’existait 

par contre pas pour cinq générations en amont. Il n’en restait que des écrits qui, une fois recoupés avec les 

données génétiques, pouvaient néanmoins mettre sur la piste. Or l’automne 2017 m’avait vu initier à Québec 

un atelier sur la généalogie par ADN et le hasard a voulu qu’un des participants teste un patronyme qui a 

coïncidé avec la lignée Thibault orpheline. L’origine Doré/Dorais de cette lignée énigmatique s’est 

ultérieurement confirmée avec des analyses plus pousséesv. 

La rencontre du patronyme Doré/Dorais a immédiatement mis en évidence une génération du 18e siècle où se 

devinaient volontiers certains signes d’une adoption cachée. Noté en gras dans le Tableau 1, l’arrière -petit-

fils du pionnier Michel Thibault survient dans des circonstances qui suggèrent une conception extra-familiale 

et hors mariage. Enregistré le 2 mars 1750 par Louis-Eustache Chartier de Lotbinière, curé de Neuville, l’acte 

de baptême de Étienne Thibault (1750-1787) implique plus particulièrement une famille Doré voisine des 

Thibault à Saint-Augustin. Le parrain de l’enfant est «garçon» Étienne Doré et sa marraine «fille» Marie 

Angélique Trudel, que le même prêtre déclare mari et femme le 18 janvier 1751. Tout indique qu’il y a eu 

camouflage du «péché de chair» et de son fruit. 

La riche histoire des familles du Québec ancien s’accompagne d’une authentique sensibilité populaire et le 

cas Thibault examiné invite ainsi à la précaution. Les astuces cléricales ne peuvent être déjouées qu’un acte 

à la fois. Jusqu’à récemment, la tradition se rassurait par la qualité extraordinaire de la preuve documentaire, 

cristallisant ainsi souvent un sentiment lignager autour de «son» ancêtre et de la lignée patronymique. Ce 

puissant amalgame entre patrimoine et continuité du sang ne peut toutefois plus aller de soi. Des outils à la 

portée de tous peuvent dorénavant vérifier les ascendances et la nature biologique qu’on leur a toujours prêtée, 

de façon tacite la plupart du temps. 
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Le nouvel éclairage ADN-Y a changé la donne, à plus forte raison si l’examen génétique révèle une réalité 

généalogique jusque-là inconnue. Il n’est pas rare de découvrir des résultats qui se combinent à des 

patronymes inattendus, mais auxquels le contexte recouvrable des archives peut fréquemment donner un sens. 

Des artifices repérés dans les registres ont déjà redéfini plusieurs souches du peuplement laurentien vi. La 

dissociation généalogique qui s’ensuit s’opère rarement sans remous pour l’identité, même à six, huit ou dix 

générations d’écart. L’histoire comme science ne peut en revanche se fermer les yeux sur une preuve, qu’elle 

qu’en soit la nature. 

 

Acte de baptême de Étienne Thibault (1750-1787). 

(Source: PRDH-IGD, n° 240867, registres paroissiaux appartenant à l’Église)  
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   Guy R. Brisson #1896 

Ce texte cherche à démontrer que, jusqu’au début du XXe siècle, nommer ne signifiait pas nécessairement identifier de 
façon stable. 

Le 5 août 1931, dans la paroisse Notre-Dame-de-la-Présentation de Shawinigan-Sud, naît Joseph Odilon René Régis. 
À cette époque, le nom Régis est solidement implanté dans le paysage mauricien, porté par des familles ouvrières 
intégrées à l’essor industriel régional. 

Mais rien ne laisse soupçonner que ce patronyme est le fruit d’une transformation relativement récente, issue d’un long 
processus amorcé bien en amont. 

Le point de bascule se situe deux générations en amont, chez le 
grand-père de Joseph Odilon René Régis. Suivons-le de sa 
naissance, à son mariage, puis à l’occasion de deux recensements, 
l’un en Nouvelle-Angleterre, l’autre en Mauricie. 

Né le 30 juillet 1861 à Sainte-Gertrude de Bécancour sous le nom 
de Joseph Odilon Part, fils de Moïse Part et d’Apolline Rheault, 
l’individu que l’on retrouvera plus tard sous le nom d’Odilon Régis 
va constituer le pivot de cette mutation identitaire. 

Je choisis délibérément d’ignorer les différentes versions du nom 
de famille, qui est actuellement écrit Parr, mais qui était à l’origine 
Part, et qui a été enregistré sous diverses formes, telles que Parre, 
Paré, Pars et Pard, dans les registres.  

Nous le retrouvons presque trente ans plus tard en Nouvelle-
Angleterre, où les registres civils de la ville de Lowell 
(Massachusetts) nous signalent son mariage à Étudienne Grondin. 

Odilon Part est celui de Sainte-Gertrude comme en témoigne les prénoms de ses parents, Moïse et Pauline [Apolline], 
ceux-là même nommés aux registres lors de son baptême. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Baptême d’Odilon Part, fils de Moïse Part 
et d’Appoline Rheault.   Tiré de Ancestry.ca 

Extrait du registre des mariages de la ville de Lowell (Massachusetts) pour l’année 1890.  
Tiré de Ancestry.ca 

MUTATION IDENTITAIRE EN MAURICIE : UNE ÉTUDE DE CAS… 
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Dix ans plus tard, lors du recensement fédéral de 1900 à  Lowell, le recenseur l’y inscrit sous le nom de Regis Odelin. 

On peut comprendre que, pour le recenseur Michael Spellane, Odilon ait été entendu comme Odelin, mais pour que 

l’inscription soit Régis Odelin plutôt que Odelin Part traduit possiblement la première fixation administrative d’un 

usage qui pouvait être qu’oral à cette période.  

Qu’à cela ne tienne, onze années plus tard, lors du recensement fédéral de 1911, nous retrouvons Odilon, Étudienne et 

leurs enfants à Mont-Carmel en Mauricie : Régis Odelin y est inscrit comme Odilon Régis.  

Douzième recensement des États-Unis pour la ville de Lowell (Massachusetts) en l’an 1900. 
Tiré de Ancesty.ca 

Recensement canadien de l’an 1911 en la paroisse de Mont-Carmel. 
Tiré d’Ancestry.ca 
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Il faut savoir que cet 

anthroponyme Régis était 

présent dans la famille depuis 

plusieurs générations, mais 

toujours comme prénom : 

jamais il n’avait assumé la 

fonction de patronyme. Au 

mariage des parents d’Odilon, 

son père fut inscrit sous le nom 

de Moïse Parre. Toutefois, au 

décès de sa mère, son père est 

identifié comme Moïse Régis 

Parre! 

Ce n’était toutefois pas une 

première. L’apparition du 

prénom Régis dans la lignée remonte au XVIIIe siècle, fort probablement dans le contexte de la diffusion du 

culte de Jean-François Régis, un jésuite français né (1597) et décédé (1640) dans l’Ardèche1. Il faut surtout 

retenir qu’il fut canonisé en 1737 par Clément XII2. Cela pourrait expliquer l’introduction, trois années plus 

tard, de l’appellation Régis dans le prénom de l’ancêtre d’Odilon, François-Régis Parre. En vérité, cette 

pratique remonte à l’année 1740 et trouve ses racines dans la religion prédominante en Nouvelle-France à 

l’époque, où les Jésuites ont joué un rôle central en matière d’éducation, de pastorale, de diffusion des cultes 

et des dévotions, de création d’images, de récits et de modèles spirituels. Leur présence intellectuelle et 

missionnaire est bien documentée pour les XVIIe et XVIIIe siècles en Nouvelle-France3. 

Mais l’élément Régis demeure initialement partie d’un prénom composé, sans vocation patronymique. 

Toutefois, au fil des 

générations, un glissement se 

produit. 

Si, comme mentionné ci-

dessus, le père d’Odilon, 

Moïse Parre, s’identifie avec 

ou sans accoler le mot Régis 

à son prénom, son grand-père 

lui avait ouvert la voie. C’est 

en effet avec ce dernier que 

l'on commence à observer le 

glissement identitaire. Il se 

marie en premières (1795) et 

en secondes (1826) noces 

sous le nom de Joseph Part, 

mais son acte de sépulture en 

1837 à Trois-Rivières révèle 

une transformation : il y est inscrit sous le nom de Joseph Régis. 

 
1 https://www.jesuites.com/saint-jean-francois-regis/ 
2 https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Fran%C3%A7ois_R%C3%A9gis?utm_source=copilot.com 
3 https://www.erudit.org/fr/revues/cd/2020-n142-cd05686/94465ac.pdf?utm_source=chatgpt.com 

Décès d’Apolline Rheault, épouse de Moïse Régis Parre .   Extrait d’Ancestry.ca 

Inhumation de Joseph Régis.  Tiré d’Ancestry.ca 
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Le rôle des noms dits et de l’oralité 

Ce phénomène s’inscrit dans une réalité bien documentée : celle des noms dits en Nouvelle -France et au 
Québec. 

Dans une société largement orale, l’identité repose sur la reconnaissance communautaire où les noms peuvent 
varier selon le contexte, où un surnom ou un prénom peut supplanter le patronyme officiel  

Ainsi, au XIXe siècle, il n’est pas exceptionnel 

• qu’un individu soit désigné différemment selon les actes, 

• qu’un prénom devienne un identifiant principal et 

• que la transmission du nom suive l’usage plutôt que la norme écrite 

Les cas de Joseph, de Moïse et d’Odilon Parre illustrent parfaitement cette phase intermédiaire, où coexistent 
identité officielle et identité vécue. 

La transformation de Part, Parre ou Parr en Régis n’est compréhensible qu’à la lumière de ce cadre historique. 

Jusqu’à la fin du XIXe siècle, l’état civil est essentiellement paroissial, l’orthographe et les noms varient et 
l’identité repose sur l’usage social. 

Ce n’est qu’au tournant du XXe siècle que s’impose une logique différente grâce aux recensements 
systématiques, à la standardisation administrative et aux identifiants uniques, comme le Numéro d'assurance 
sociale instauré en 1964. 

Dans ce nouveau régime, l’identité devient stable, vérifiable et juridiquement encadrée. Une mutation 
spontanée de patronyme, comme celle observée dans cette lignée, serait aujourd’hui impossible sans 
procédure légale formelle. 

À travers cette trajectoire, se lit le passage fondamental d’un monde où l’identité se négociait dans l’espace 
social à un monde où elle se définit maintenant dans les registres de l’État.  
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Nicole Gélinas 

Sans la présence ces îles, Trois-Rivières aurait surement porté un autre nom. Le 7 octobre 1535, Jacques 

Cartier de retour d’un voyage à Hochelaga1, s’arrête à l’embouchure de la rivière qu’il nomme de Fouez, en 

l’honneur de la noble famille de Foix de Bretagne. Dans son récit il avait relaté  :  

« où il y a quatre petites îles pleines d’arbres, et parce que l’une 

d’elles s’avance dans le fleuve et qu’on la voit de loin, il y plante 

une belle grande croix.» 

Ces faits se sont déroulés un siècle avant que monsieur de Laviolette fonde Trois-Rivières à la demande de 

Samuel de Champlain qui l’avait nommée la rivière des Trois-Rivières en 1603, rêvant d’un établissement 

fortifié, endroit qui servirait aussi lors de la traite des fourrures.  

La première concession, par le gouverneur M. de Montmagny, eut lieu le 1er juin 1647. Elle était nommée 

l’île du Milieu. Elle fut concédée à Guillaume Pépin, Guillaume Isabel, Pierre Lefèbvre et Sébastien Dodier. 

Cette île avait environ 80 arpents de superficie. Cette concession passa par la suite aux mains des Jésuites. 

L’île du Milieu pris le nom de St-Christophe. Cette concession fut divisée en sept parties aux censitaires 

suivants : Christophe Crevier sieur de la Meslée (2 parts), Jacques Bertaut, Jacques Brisset, Jean Pascault, 

Pierre Dandonneau dit Lajeunesse et Michel Lemay. 

L’île de la Trinité, appelée l’île aux cochons, fut concédée le 2 juin 1647 à l’interprète François  Marguerie2 

sieur de la Haye, à Jean Véron3 sieur de Grandmesnil et à Claude David. Au fil du temps l’île changea de nom 

pour St-Quentin, qu’elle porte encore aujourd’hui.  

L’Isle Neufve (appelée elle-aussi l’île aux cochons) aujourd’hui l’île de la Poterie, fut concédée le 29 mars 

1649, à Jacques Le Neuf sieur de la Poterie. Les premiers censitaires furent Antoine Desrosieurs, Pierre Désy 

dit Monplaisir, Séverin Ameau, Jean Poisson, Jacques Ménard dit Lafontaine, Charles Bonin, Claude Volant 

de St-Claude4, Louis Dettreau, Jérôme Langlois et Pierre Dandonneau. L’île ne servait que pour du pacage et 

les cultures.  

L’île St-Joseph nommée ainsi par monsieur de Lauzon (chevalier, conseiller ordinaire du Roy en conseil d’état 

et privé et gouverneur de la Nouvelle-France), était connue aussi sous le nom de l’île de monsieur Boucher, 

celle-ci lui avait été concédée en fief noble le 20 octobre 1655. Cette île avait environ 50 arpents, dans son 

testaments Pierre Boucher demande qu’elle…  

« soit vendue après son décès par licitation5, et les deniers en provenant 

soient partagés noblement entre ses enfants et petits-enfants6. » 

Les îles de Trois-Rivières et la Saint-Maurice 
 



   

34  HÉRITAGE  VOLUME 48, NUMÉRO 2  -  PRINTEMPS-ÉTÉ 2026 

Il y avait aussi trois petites îles à l’embouchure de la rivière Saint-Maurice qui ont dû au cours des années être 

englobées par les différentes industries. Mais en 1652, un ilot d’environ un arpent avait été concédé à Pierre 

Lefèbvre. Jean Sauvaget obtint une concession d’un ilot, une pointe de sable, le 9 octobre 1655 et en 1661, 

monsieur Dargenson concédait à René Robineau Bécancour,  

« un petit islet qui est à l’embouchure ditte des Trois-Rivières. »  

Il faut mentionner que chaque concession accordait des droits de pêche et de chasse autour et en dedans des 

îles. 

Le déboisement des îles, bien que…  

« si plaisantes et si magnifiquement ornées de beaux grands arbres, » 

se fit pour assurer la sécurité de la population face aux attaques des Iroquois. Le travail de déboisement se fit 

en janvier 1654, c’était plus facile pendant l’hiver avant la débâcle des glaces et moins dangereux face aux 

attaques des Iroquois. 

 
1 Wikipédia https://fr.wikipedia.org/wiki/Hochelaga_(village) page consultée le 25 août 2025. La bourgade d’Hochelaga, 

ceinte d’une palissade de bois, aurait compté une cinquantaine d'habitations faites de bois et d’écorce, principalement 
des maisons longues, rectangulaires et arrondies ; on estime la population à environ 3 000 habitants. 

2 François Marguerie se noya le 23 mai 1648 en traversant le fleuve en canot…  
3 Jean Véron fut tué par les Iroquois, le 19 août 1652, près de Pointe-du-Lac. 
4 Jean Véron fut tué par les Iroquois, le 19 août 1652, près de Pointe-du-Lac. 
5 Licitation : Vente aux enchères d'un bien indivis au profit des copropriétaires. 
6 Montarville Boucher de la Bruère, Les Îles de l’embouchure du Saint-Maurice, Pages trifluviennes, Série A, no 3, 1933, p.40 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Hochelaga_(village)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_longue_am%C3%A9rindienne
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Programme privilège exclusif aux membres 
 

 
 
 
 
 
 

 
 

 

 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 

       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Rabais de 10% sur tous 
les livres en magasin 

https://exedre.leslibraires.ca 

Rabais de 10% sur les repas 
du lundi au vendredi 

de 7h00 à 14h00  
(membres et conjoint) 
https://lescaleresto.ca 

Rabais de 10% sur la 
marchandise à prix régulier 

sauf exceptions 
https://plantesports.com 

 

Rabais de 10% sur tous 
les produits en magasin 
https://boutiquepur.com 

Rabais de 10% sur les déjeuners 
du lundi au vendredi jusqu’à 11h00 

(Membre seulement) 
https://fromagerievictoria.com 

FROMAGERIE VICTORIA 

Rabais de 10% sur les produits en 
magasin dans toutes les succursales 

(sauf commande spéciale) 
https://fouquetmorel.com 

Rabais sucré de 25% sur tous les 
desserts en boutique 

https://spatuleetganache.com 

910, boul. Saint-Maurice Trois-Rivières G9A 3P9 

819-373-0202 

Rabais de 15% sur les vélos 
réguliers, électriques et 

 mise au point à prix régulier 
https://www.spvelo.com 

Par jean-Luc Carle 

Rabais de 10% sur la marchandise 
en magasin sauf nourriture et litière 

 https://aquanimal.ca 

Rabais de 10% sur produits en 
magasin sauf antiquités et 

billets de spectacle 
https://magasingenerallebrun.co

m 

Rabais de 5% sur tous les produits 
de marque québécoise 

https://kebmagasingeneral.ca 

Rabais de 10% sur la 
Marchandise à prix régulier 

https://www.chaussurespop.com 
 

https://exedre.leslibraires.ca/
https://lescaleresto.ca/
https://plantesports.com/
https://boutiquepur.com/
https://fromagerievictoria.com/
https://fouquetmorel.com/
https://spatuleetganache.com/
https://www.spvelo.com/
https://aquanimal.ca/
https://magasingenerallebrun.com/
https://magasingenerallebrun.com/
https://kebmagasingeneral.ca/
https://www.chaussurespop.com/
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